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Traduire le dépaysement : comment recréer
le Riddleyspeak de Russell Hoban en
français ?
Virginie Buhl

RÉSUMÉ

Français
Dans Riddley Walker de Russell Hoban, le dépay se ment procède à la fois du
linguis tique, du cognitif, de la narra ti vité et du fictionnel. Ce roman expé ri‐ 
mental propose une expé rience de lecture qui déclenche une immer sion
dépay sante dans un autre espace- temps. L’intrigue se situe dans une Angle‐ 
terre post- apocalyptique défi gurée par une explo sion atomique. La topo‐ 
gra phie de la région dans laquelle se déroule l’action ne ressemble plus que
vague ment au Kent et tous les noms de lieux semblent, à la première
lecture, à la foi inconnus et étran ge ment fami liers. Cette perte des repères
cogni tifs habi tuels constitue une invi ta tion au voyage et lance la personne
qui lit dans un jeu de pistes puisque la narra tion et le style sont égale ment
vecteurs de dépay se ment : le narra teur homo dié gé tique est Riddley Walker,
un jeune garçon de 12 ans. Comme son nom l’indique, il promène ses
lecteurs au gré d’un récit inabouti qui obéit à sa logique propre et il
s’exprime dans une langue étrange, énig ma tique et forte ment marquée par
l’oralité : le Ridd leys peak. Cette langue trans fi gure la réalité et défa mi lia rise
le lecteur qui, forcé de lire autre ment, perd momen ta né ment ses auto ma‐ 
tismes. L’écri ture de la version fran çaise de ce roman  – l’opéra tion par
laquelle le texte source a été trans planté dans une nouvelle langue- culture
– a constitué en soi une nouvelle aven ture placée sous le signe du dépay se‐ 
ment pour le traduc teur. Nicolas Richard a dû s’appro prier le Ridd leys peak
pour créer une nouvelle langue, le Parlé nigm qu’il s’agis sait de parler
couram ment, comme une langue étrangère.

PLAN

Le Kent post-apocalyptique de Riddley Walker – un espace fictionnel
dépaysant

Des toponymes qui désorientent, une topographie vaguement familière
La perte des repères familiers dans un futurisme médiéval
Circularités spatio-temporelles

Le pérégri-narrateur non fiable de Russell Hoban – cheville-ouvrière d’une
expérience déroutante pour les narrataires

Le narrateur non fiable et l’impossible quête des origines
Vagabondage linguistique et bifurcations lexicales
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Le récit d’une quête linguistique inaboutie
Traduire Riddley Walker en français – le roman de Russell Hoban en terre
étrangère

Recréer une expérience de lecture défamiliarisante
Renouer avec une poétique de l’oralité
Du Riddleyspeak au Parlénigm : s’appropier une langue pour la réinventer

Conclusion

TEXTE

Russell C. Hoban est un écri vain améri cain né en Penn syl vanie en
1925 et décédé à Londres en 2011. Il publie son premier roman en
1967, un ouvrage pour la jeunesse illustré par son épouse Lillian
Hoban : The Mouse and his Child (Puffin books). En 1969, il s’installe en
Angle terre où il vivra jusqu’à sa mort. Ayant commencé sa carrière
comme graphiste, illus tra teur et auteur de romans pour enfants, il est
égale ment l’auteur de nombreux romans destinés à un lectorat adulte
mais il n’a jamais cessé d’écrire pour la jeunesse.

1

Riddley Walker paraît en 1980 à Londres alors que la répu ta tion litté‐ 
raire de Russell Hoban est déjà bien établie. En 1982, ce roman est
distingué par le John W. Camp bell Award, attribué au meilleur roman
de science fiction de l’année. Riddley Walker s’inscrit dans une œuvre
litté raire placée sous le sceau de l’étrange, un choix esthé tique que R.
Hoban associe à son expé rience person nelle. En effet, de l’aveu même
de l’auteur, inter viewé par Alex Clarke, l’étran geté constitue sa
profes sion de foi litté raire : « It has been my aim to be as strange as I
can be […] and I’ve never been as strange as I’d like to be 1 ». Dans cet
entre tien, Hoban établit un lien entre sa quête d’étran geté et le senti‐ 
ment d’être un étranger dans son propre pays, les États- Unis, comme
dans son pays d’adop tion, la Grande- Bretagne  : «  I felt myself a
stranger in my own country […] and in London I really was a stranger
and felt comfortable 2 ».

2

Dans son ouvrage Riddley Walker, le dépay se ment procède à la fois du
linguis tique, du cognitif, de la narra ti vité et du fictionnel. Ce roman
expé ri mental propose une expé rience de lecture qui déclenche une
immer sion dépay sante dans un autre espace- temps. Si toute expé‐ 
rience de lecture d’une œuvre de fiction est  défamiliarisante 3, celle
que propose Riddley Walker l’est de façon encore plus radicale.

3
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Nous abor de rons dans un premier temps le monde textuel créé par
l’auteur. L’intrigue se situe dans une Angle terre post- apocalyptique
défi gurée par une explo sion atomique. La topo gra phie de la région
dans laquelle se déroule l’action ne ressemble plus que vague ment au
Kent et tous les noms de lieux semblent, à la première lecture, à la foi
inconnus et étran ge ment familiers.

4

La narra tion et le style sont égale ment vecteurs de dépay se ment : le
narra teur homo dié gé tique est Riddley Walker, un jeune garçon de 12
ans. Comme son nom l’indique, il promène ses narra taires au gré d’un
récit inabouti qui obéit à sa logique propre et il s’exprime dans une
langue étrange, énig ma tique et forte ment marquée par l’oralité  : le
Ridd leys peak. Cette langue trans fi gure la réalité et défa mi lia rise
celles et ceux qui, forcés de lire autre ment, perdent momen ta né ment
leurs repères et leurs automatismes.

5

Enfin, l’écri ture de la version fran çaise de ce roman constitue une
nouvelle aven ture placée sous le signe du dépay se ment. L’opéra tion
par laquelle le texte source a été trans planté dans une nouvelle
langue- culture soulève plusieurs ques tions  : quelle marge de
manœuvre créa tive a- t-elle été laissée au traduc teur – par le texte,
par son auteur et par l’éditeur fran çais  ? Quelle liberté créa tive
Nicolas Richard s’est- il accordée à lui- même ?

6

Le Kent post- apocalyptique de
Riddley Walker – un espace
fictionnel dépaysant

Des topo nymes qui déso rientent, une
topo gra phie vague ment familière
Le roman de Russell Hoban plonge d’emblée ses lecteurs dans un
monde futu riste presqu’entiè re ment défi guré par une explo sion
nucléaire. Les dégâts que cette défla gra tion a infligés à la civi li sa tion
humaine sont d’une telle ampleur que les survi vants ont perdu jusqu’à
la mémoire des noms de lieux. Qui entame la lecture  de
Riddley Walker est donc déso rienté ; c’est au prix d’un effort cognitif
que l’on retrouve certains repères spatio- temporels familiers.

7
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De ce fait, l’univers créé par l’auteur possède les carac té ris tiques d’un
monde fictionnel qui relève de ce que la traduc to logue Gene viève
Roux- Faucard appelle « l’effet de distance » qui donne à la lectrice ou
au lecteur le senti ment que ce monde textuel n’est pas le sien. La
personne qui lit se retrouve «  en terre étran gère, […] ce monde se
refuse, le  refuse 4  ». Il s’agit d’un effet textuel et cognitif complexe
auquel contri buent notam ment l’utili sa tion de noms propres fiction‐ 
nels peu fami liers ou inconnus, la repré sen ta tion d’une langue- 
culture étran gère voire fabri quée de toutes pièces et l’inser tion dans
le récit de repères spatio- temporels non familiers 5.

8

Pour tant, ce roman nous parle indi rec te ment de notre monde et,
pour l’indi quer à son lectorat, R. Hoban a inséré une carte au début
de son roman  : son tracé aux contours fami liers est évoca teur  ; on
recon naît aisé ment un décalque du Kent et, sur cette base, on
cherche à déceler des noms fami liers derrière ceux qui sont
présentés sur la carte. Au terme de ce jeu de pistes qui relève du
palimp seste, on peut iden ti fier par exemple Canter bury [Cambry],
Dover [Do It Over] ou Folkes tone [Fork Stoan].

9

L’humour n’est pas absent de cette réécri ture des topo nymes  : des
termes sugges tifs aux conno ta tions grivoises y ont été insérés,
comme l’attestent les noms tels que Bernt Arse  (lire Burnt  Arse 6  ;
Cul Brûlé 7 dans la version fran çaise), Bollock Stoans  (Bollocks Stones
/ Pyèr Couill) ou encore Horny Boy (Gars en Rut dans la version fran‐ 
çaise). Le traduc teur parle à ce propos d’un « humour potache » : « Il
y a chez Hoban une dimen sion ludique, potache, qui est impor tante
aussi. Les noms de lieux déformés, par exemple, qui ont presque tous
une sono rité grivoise 8. » Cet humour, que l’on retrouve dans certains
noms de person nages fiction nels ou légen daires qui sont mentionnés
de façon récur rente dans le récit, trans forme beau coup de topo‐ 
nymes et d’anthro po nymes en rébus qu’il s’agit de résoudre en
emprun tant des voies tantôt para dig ma tiques et tantôt syntag ma‐ 
tiques. Le chemi ne ment cognitif proposé aux lectrices et aux lecteurs
qui cherchent à déchif frer les noms propres consti tu tifs de ce pays
fictionnel n’est pas entiè re ment prévi sible. Il désar çonne en même
temps qu’il amuse, la désta bi li sa tion cogni tive étant destinée à
stimuler la curio sité et l’inven ti vité dans l’esprit de celle ou celui qui
lit tandis que l’humour favo rise l’intérêt pour le jeu lecto riel que
propose le texte.

10
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La perte des repères fami liers dans un
futu risme médiéval
La civi li sa tion que l’on découvre à travers le récit de Riddley Walker
est un compo site hybride qui solli cite notre bagage culturel en même
temps qu’il met nos repères cogni tifs à rude épreuve. Pour que ce
monde textuel nous dépayse, il faut que nous venions de quelque
part, si bien que la décou verte de l’univers fictionnel et des chemins
textuels proposés par le roman est ancrée dans un socle de connais‐ 
sances et de souve nirs qui constitue en quelque sorte notre Heimat.

11

Dans le chapitre de son ouvrage inti tulé « Complé ments cogni tifs »,
Jean Delisle décrit cet horizon de  lecture dans ses compo santes
multiples – ration nelle, émotion nelle, expé rien tielle –, et essen tiel le‐ 
ment déver ba li sées :

12

Le traduc teur n’aborde jamais un texte l’esprit vide de toute
connais sance, pas plus qu’un lecteur qui se plonge dans la lecture
d’un roman. Il y apporte sa connais sance du monde, ses souve nirs,
ses expé riences diverses, de même que ses connais sances
théo riques, le fruit de ses lectures, son savoir spécia lisé et tout ce qui
compose sa culture géné rale. Ces milliards de petits détails tissent
son iden tité. Toutes ces connais sances sont gardées dans son
cerveau sous une forme déver ba lisée. C’est à cette source qu’il puise
pour comprendre un texte 9 […].

Il assied ses analyses sur celle de Marianne Lederer, qui distingue
d’une part le versant affectif et le versant cognitif et, d’autre part le
versant pure ment linguis tique de l’extra lin guis tique :

13

L’affectif et le cognitif étant physio lo gi que ment insé pa rables et ayant
tous deux leur origine dans le cerveau, je les englobe sous le seul
terme de complé ments cogni tifs et dans ceux- ci, je distingue pour
un décou page d’un autre ordre, le bagage cognitif, connais sances
linguis tiques et extra lin guis tiques emma ga si nées à plus ou moins
long terme dans la mémoire, et le contexte cognitif constitué par les
connais sances acquises à la lecture du texte, conser vées en mémoire
à court terme et servant à l’inter pré ta tion des segments du
texte suivants 10.
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Dans Riddley Walker, les repères histo riques et chro no lo giques sont
volon tai re ment brouillés. Les indices qui renvoient à une société
médié vale y côtoient non seule ment les traces d’un retour à l’Âge de
fer mais aussi des éléments fiction nels indi quant que ce monde a
connu un stade de déve lop pe ment tech no lo gique avancé. Telle est la
civi li sa tion compo site et dérou tante des person nages qui ont survécu
à l’apoca lypse nucléaire et cherchent à glaner les indices d’un monde
perdu dont ils ne gardent qu’un vague souvenir.

14

In […] Hoban’s novels, the entire archive of civi lized men and women
lies buried beneath muck and rubble. The traces of civi li za tion which
do exist are inscru table and only remind the posta tomic mind of
its inferiority. ‘O what we ben! And what we come to!’ cries Riddley
after seeing the shiny remains of a power plant 11.

L’éclec tisme de cette civi li sa tion se reflète dans la langue de la narra‐ 
tion  : le Ridd leys peak est une langue dispa rate, qui mélange les
registres – les éléments de tech no lecte y côtoient les mots fami liers,
les termes archaï sants et les créa tions verbales pures. Cet aspect de
la litté ra rité de Riddley Walker fera l’objet d’un déve lop pe ment dans la
suite de l’article.

15

Par ailleurs, le contexte cognitif, au sens où l’entend M. Lederer, est
volon tai re ment déstruc turé par une narra tion qui se perd volon tiers
en digres sions, enchâsse les récits dans une série de mises en abyme
verti gi neuses. L’acti vité cogni tive de la personne qui lit est compli‐ 
quée par la démul ti pli ca tion des chemins narra tifs, d’autant que
certains de ces chemins semblent aboutir à des impasses tandis que
d’autres revêtent une dimen sion symbo lique qui lui ouvrent de
nouvelles voies inter pré ta tives, de nouvelles pistes de lecture.

16

Circu la rités spatio- temporelles
Le Kent de Riddley Walker est aussi une région d’Angle terre dont la
spatia lité circu laire s’orga nise autour d’un cratère : en effet, la ville de
Cambry est située au cœur d’un fossé circu laire appelé Ring Ditch qui
déli mite la zone la plus dévastée de ce Kent fictionnel. Il s’agit de
l’épicentre de l’explo sion nucléaire – un cata clysme appelé « le Grand
Boum » dans la version fran çaise du roman – qui a ravagé le pays tout
entier et peut- être le reste de l’Europe. Le récit du jeune narra teur se

17
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lit comme une quête, un périple qui le ramène à ce centre dévasté
qu’il décrit en des termes qui rappellent beau coup  l’expression
Ground Zero :

I knowit Cambry Senter ben flattent the werst of all the dead town
senters it ben Zero Groun it ben where the wite shad derd stood up
over every thing.
(RW, p. 159 12)

Je savv que le sentre de Cambry avété à plati pyr de tous les sentres
des villes mortes cété Sol Zéro là où les zombres blanche sété dressé
dssus tout. 
(EM, p. 201)

Dans le récit de Riddley, ce cratère est à la fois un lieu interdit par les
auto rités locales aux person nages du roman et un espace ravagé où,
enfant, le person nage prin cipal aimait aller jouer en cachette avec
ses amis.

18

The Ram dint allow no 1 in the dead towns but when I ben littl we use
to sly in when ever we got the chance and kids a nuff for crowd. 
(RW, p. 14)

Le Ram a torisé prsonne dans les villes mortes mais quand jété petit
on y allé en douss à la premyèr occaz dès quon été assez nombreux
pour fer une foul. 
(EM, p. 19)

C’est le trou noir autour duquel s’orga nise l’espace- temps du roman.19

[Cambry] is where a new year zero commenced. It is also ‘Zero
ground’: unin ha bi table, with radio ac tive decay tangible in the air; it is
a mark of absence, a scar on the land scape a locus of nothin gness. In
the novel, we are given a map that draws the Power Ring – the ditch
left by the particle acce le rator that once stood around the town – as
a concen tric circle around the crater, a topo gra phical zero with an
empty centre. The image is a fitting one for a novel that deals with
nuclear annihilation 13.
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Mais ce centre interdit reste hermé tique, il se refuse au jeune narra‐ 
teur qui a l’impres sion déses pé rante de tourner en rond dans sa
quête de la connais sance et de la compré hen sion du passé. En défi ni‐ 
tive, après son détour par Cambry, Riddley Walker revient à son point
de départ, une sorte de ferme néoli thique. Le cratère est certes un
lieu immuable mais il n’a livré aucun de ses secrets au jeune narra‐ 
teur. Cet aspect du récit me conduit à analyser la figure du narra teur
non fiable dont les vaga bon dages narra tifs ne semblent mener
nulle part.

20

Le pérégri- narrateur non fiable
de Russell Hoban – cheville- 
ouvrière d’une expé rience dérou ‐
tante pour les narrataires

Le narra teur non fiable et l’impos sible
quête des origines

La notion de narra teur non fiable définie par W. C.  Booth  dans The
Rhetoric of Fiction corres pond à des person nages narra teurs dont les
valeurs, la situa tion ou les capa cités cogni tives s’écartent signi fi ca ti‐ 
ve ment de celles des narra taires. De ce fait, son récit n’est pas consi‐ 
déré comme entiè re ment fiable  ; il deman dera donc une coopé ra‐ 
tion  lectorielle 14 et un degré d’acti vité hermé neu tique plus impor‐ 
tants que le récit de narra teurs fiables.

21

Indé nia ble ment, avec ses nombreuses digres sions, ses retours en
arrières et ses impasses, le récit de Riddley Walker demande à celles
et ceux qui le lisent à la fois une intense acti vité cogni tive, sans
laquelle un récit inco hé rent pour rait les lasser, et une capa cité à se
laisser mener par le bout du nez. Cette fonc tion narra tive et cette
prédis po si tion à l’errance sont inscrites dans le nom du personnage- 
narrateur, qui est – litté ra le ment et expli ci te ment – un pérégri- 
narrateur :

22

Walker is my name and I am the same. Riddley Walker. Walking
my riddels where ever theyve took me and walking them now on this
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paper the same. 
(RW, p. 8)

Marcheur je me nomme et je suis tout comme. Enig Marcheur. Je
marche avec les nigmes par tout où elles me mènent et je marche
avec elles main tenant sur ce papier de meum. 
(EM, p. 11)

Tel est l’éclai reur et le guide que Russell Hoban nous demande de
suivre au fil de son récit et de ses dépla ce ments dans la contrée
dépay sante qui recèle des secrets et des énigmes. Les narra taires
doivent renoncer à tout comprendre d’emblée et accepter de
tâtonner comme le fait le héros éponyme dans sa propre quête.
Riddley Walker avoue lui- même que son récit n’a ni queue ni tête,
qu’il mentionne certains événe ments trop tôt et devra y revenir par la
suite. Il s’agit d’un apprenti- narrateur qui n’en sait pas forcé ment
assez pour livrer à ses narra taires un récit complet et intel li gible :

23

Wel this aint the place to say no mor about it Iwl tel that part when I
come to it. Ive only wrote this down here becaws my mynd ben
running on it that day and if itd run farther I mytve knowit mor.
There aint that many sir prizes in life if you take noatis of every
thing. Every time wil have its happe nings out and every place
the same. What ever eats mus shit. 
(RW, p. 15)

Bon cest pas le lieu d’en dir plus dssus je vainarr ce bout le moment
venu. J’ai juste écri ça ici parsq mon espryt mouliné dssus ce jour là
et il seré allé plus loin j’en orée su peu d’être plus. Y a pas tant de sur
prises dans la vie si tu es tentif à tout. À chac époc il rive quelc chose
et à chac en droit cest tout comme. Qui bouffe chie. 
(EM, p. 19)

Vaga bon dage linguis tique et bifur ca ‐
tions lexicales

La quête erra tique de Riddley possède un versant linguis tique. Son
voyage initia tique est en fait une sorte d’école buis son nière de la
langue anglaise. L’idiome créé par Russell Hoban prend volon tiers des
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chemins de traverse : il emprunte la voie de l’oralité, une oralité qui,
para doxa le ment, contraint les lectrices et les lecteurs à prendre le
chemin des écoliers.

L’auteur a tout d’abord cherché à créer un parler, une langue orale à
laquelle il faut prêter l’oreille pour accéder au sens. Le détour par
l’oralité que ce texte écrit impose à celles et ceux qui le lisent trouve
son origine dans le goût de Russell Hoban pour la musi ca lité de la
langue et les jeux que permet la face sonore du signe  linguistique.
Dans la post face de Riddley Walker, l’auteur écrit :

25

I like to play with sounds, and when alone in the house I often talk in
strange accents and nonsense words. […] Ridd leys peak is only a
brea king down and twis ting of stan dard English, so the reader who
sounds out the words and uses a little imagi na tion ought to be able to
unders tand it. Tech ni cally it works well with the story because it
slows the reader down to Riddley’s rate of comprehension 15.

Ces remarques indiquent que l’auteur conce vait avant tout
le Riddleyspeak comme une langue parlée et, de façon signi fi ca tive, il
la compare ici à un idiome étranger, une langue aux sono rités défor‐ 
mées qui ralentit la lecture et la compré hen sion. Le dépay se ment
linguis tique ne se résume ni à l’emploi de termes inconnus aux sono‐ 
rités barbares ni à des inven tions humo ris tiques. Il ne s’agit pas non
plus de créer de toutes pièces une langue étran gère qui n’évoque rait
abso lu ment rien tant elle serait nova trice. La science fiction de
Russell Hoban est autant régres sive que futuriste.

26

Pour commencer, l’ortho graphe phoné tique rappelle aux narra taires
que l’idiome de cette contrée ravagée est avant tout une langue orale.
À titre d’exemple je citerai les nombreuses contrac tions qui amal‐ 
gament l’élément verbal et la néga tion : dans « aint » et « dint », qui
sont quasi ment systé ma ti que ment utilisés, la marque de l’élision
dispa raît égale ment, même si les lectrices et les lecteurs recon‐ 
naissent en fili grane dans  «  aint  » la forme fami lière et popu‐ 
laire « ain’t ».

27

Beau coup d’auxi liaires utilisés pour conju guer des verbes au passé
sont égale ment esca motés à la faveur de ces raccourcis linguis tiques
corres pon dant à une réali sa tion orale de la langue. La première forme
verbale de l’extrait ci- après est repré sen ta tive de ce trait linguis tique.
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La deuxième forme verbale souli gnée corres pond égale ment à une
orali sa tion de la langue. Il s’agit de la dispa ri tion de l’auxi liaire  du
present  perfect, dans laquelle Russell Hoban voit la première étape
d’une utili sa tion dévoyée de la langue stan dard, carac té ris tique des
évolu tions que fait volon tiers subir la langue orale à la gram maire
codi fiée :

The gram ma tical decline began with the drop ping of the auxi liary
verb in the present perfect tense; many of the chil dren I went to
school with in Penn syl vania spoke that way: ‘I been there’ and ‘I done
that’. One thing led to another, and the verna cular I ended up with
seems enti rely plau sible to me; language doesn’t stand still 16 […].

Comme le passage ci- dessous et sa traduc tion fran çaise l’indiquent, il
s’agit d’une langue orale simple et atomisée, réduite à des mots
courts, pour la plupart consti tués d’une ou deux syllabes. Une langue
régres sive, retombée en enfance dans la mesure où elle est en partie
nourrie de souve nirs d’école de Russell Hoban.

29

We come to where the clifsve fel in to the sea time back way back its
broakin groun there all a jumbl we use to go there our crowd of kids
when I ben littl. 
(RW, p. 103)

On est rivé là où la falaiz tombé dans la mer à l’époc d’entend c’est du
terre toir brizé tout un fatras avant on y allé la foule des môm de
quand j’été ptit. 
(EM, p. 131)

Cette langue fiction nelle mâtinée d’améri ca nismes et de déviances
par rapport à la norme, d’aucuns pour raient la consi dérer comme une
repré sen ta tion de l’abâtar dis se ment de l’anglais britan nique dont elle
est issue. Quoi qu’il en soit, d’après S. Sorlin, certains mots reflètent
bel et bien l’accent améri cain de l’auteur. Cet aspect phoné tique
rapproche lui aussi la langue de Riddley d’un babil enfantin, avec des
voyelles très ouvertes et des sons voisés.

30

Certains mots trahissent les origines améri caines de l’auteur :
l’ouver ture du < o > explique l’écri ture de « arper sit » (oppo site) et
« arnge » (orange), le voise ment du /t/ inter vo ca lique celle de
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« sadd le lite » (sate lite). De même, la simpli fi ca tion phono lo gique du
groupe conso nan tique /n/ + /t/ ou /d/ est à l’origine des
retrans crip tions suivantes : « inner acting » (inter ac ting), « unner
stan » (unders tand), « wunner » (wonder), « gennl man » (gent lemen),
« venny later » (ventilator) 17.

Le Ridd leys peak est égale ment la langue des bifur ca tions lexi cales qui
trans forment de nombreux mots et des phrases entières en échap‐ 
pées séman tiques. En effet, en subver tis sant l’ortho graphe pour
trans fi gurer la langue anglaise, R. Hoban crée dans ce roman ce que
la stylis ti cienne S. Sorlin appelle « ce  langage rhizomatique qu’est le
Ridd leys peak, [par lequel] d’autres signi fiants poussent au milieu des
mots déposés sur la page, faisant émerger d’autres sens 18 ».

31

Ici, l’expé rience dépay sante de la lecture se fait aven tu reuse, dans la
mesure où le Ridd leys peak n’est pas seule ment déviance et errance
mais une forme de régé né res cence jubi la toire de la langue stan dard.
En effet, les défor ma tions ortho gra phiques et les scis sions de mots
favo risent l’émer gence de méta phores vives qui libèrent la langue de
l’auto ma tisme et semblent même annuler en partie l’arbi traire du
signe linguis tique. Voici quelques exemples repré sen ta tifs de cette
créa ti vité, cités dans l’ouvrage de S. Sorlin  : «  gallack seas  » pour
« galaxies », « nebyul eye » pour « nebula 19 ».

32

C’est l’acti vité cogni tive de Riddley Walker et de ses congé nères qui
contribue à cette réin ven tion linguis tique qui modifie la percep tion
de la réalité des lectrices et des lecteurs. Ainsi, ces habi tants du Kent
ne peuvent saisir ce qu’est un avion qu’en le compa rant à un bateau
volant (« boat in the air ») ; de même, les tech no lo gies permet tant de
diffuser des images et des sons abou tissent, pour les contem po rains
du narra teur, à des images portées par le vent («  pictures on
the win 20 »).

33

Le récit d’une quête linguis ‐
tique inaboutie

Parce que, malgré ces belles échap pées séman tiques et son admi rable
capa cité à se déjouer des codi fi ca tions de la langue stan dard, la
langue atomisée de Riddley Walker est irré mé dia ble ment coupée de
ses origines étymo lo giques, parce les discours poli tiques et reli gieux
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qui ont cours dans cette civi li sa tion sont corrompus, la quête du
personnage- narrateur ne peut pas aboutir. Sa langue ne lui permet
pas de dépasser le stade des circon vo lu tions, d’accéder à la compré‐ 
hen sion du passé et d’éclairer le temps présent  : les réponses qu’il
cherche se dérobent obstinément.

My feet begun to walk me down rivver tords Cambry. Thats where
the senter is. All roun myt be a fools circel but the senter is stil what
it is and where it is. 
(RW, p. 196)

Mes pieds se sont mis à me guider le long de la rivvière vers Cambry.
C’est là qu’est le sentre. Tout autour c’est peu dêtre la foll ronde mais
le sentre est encore ce qu’il est et où il est. 
(EM, p. 247)

En défi ni tive, lorsque la boucle narra tive est bouclée, le voyage
débouche sur une tauto logie aussi évidente que déce vante.
L’immuable stabi lité du centre névral gique du Kent de Riddley Walker
constitue effec ti ve ment l’œil d’un cyclone qui entraîne dans sa folle
ronde la langue, le séman tisme et l’acti vité lecto rielle elle- même. Ce
mouve ment perpé tuel empêche toute réso lu tion des énigmes, tout
fige ment du Ridd leys peak  ; il conserve sa qualité irré mé dia ble ment
étrange à un monde fictionnel qui refuse de devenir fami lier jusqu’à la
dernière page du roman.

35

C’est dans un autre voyage linguis tique et culturel, facteur d’insta bi‐ 
lité et de défa mi lia ri sa tion, que l’écri ture d’une traduc tion fran çaise
entraîne le roman culte de Russell Hoban.

36

Traduire Riddley Walker en fran ‐
çais – le roman de Russell Hoban
en terre étrangère
Publié en  1980, Riddley Walker a dû attendre 2012 pour paraître en
France, suite au décès de Russell Hoban en 2011. En effet, l’auteur
s’est long temps opposé à ce que son roman soit traduit et Domi nique
Bordes, l’éditeur, a dû déployer beau coup d’énergie pour
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l’en  convaincre in  extremis.  Or, Enig  Marcheur n’est présenté ni
comme un roman traduit de l’anglais ni comme texte écrit en fran çais
mais comme une œuvre traduite en « parlé nigm ». Avec la compli cité
de l’éditeur, le traduc teur Nicolas Richard s’est lancé dans une entre‐ 
prise de trans- création litté raire qui aboutit à la créa tion d’une
langue autre, nouveau point d’ancrage de l’étran geté anglo- saxonne
du roman.

Recréer une expé rience de
lecture défamiliarisante
Pour trans planter ce texte dérou tant, pour en créer une version fran‐ 
çaise qui ralentit et dépayse la lecture, Nicolas Richard a dû négo cier
un écart entre la langue fran çaise stan dard et l’idiome fictionnel qu’il
a recréé. Cet écart devait repro duire des effets de lecture simi laires à
ceux que produisent l’écart entre la langue anglaise stan dard et
l’avatar de cette langue qu’a inventé Russell Hoban.

38

L’entre tien accordé par le traduc teur à la revue  professionnelle
Transittérature révèle qu’il a immé dia te ment conçu cette tâche
comme une entre prise poétique :

39

J’ai tenu à conserver ce senti ment initial que j’avais eu d’un
jaillis se ment poétique, d’une magie. Je ne suis pas friand a priori des
projets expé ri men taux comme celui- là. Il faut avant tout que ça
marche, que ça me parle, cet équi libre rugueux qu’il a trouvé, c’est ça
qu’il fallait abso lu ment conserver 21.

Ces propos asso cient de façon inté res sante les notions de jaillis se‐ 
ment poétique et d’équi libre rugueux, le mouve ment et une forme
d’équi libre qui, pour rester fidèle à la poétique  de Riddley  Walker,
devra éviter la stabi li sa tion. Les paroles de Nicolas Richard portent
sur la néces sité de conserver un effet magique qu’il décrit avant tout
comme un ressenti, un senti ment. Elles font écho à la concep tion de
la traduc tion d’Henri Meschonnic  ; d’après le traduc to logue, il s’agit
de faire dans la langue d’arrivée ce que le texte source fait dans la
langue de départ :
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Traduire est une pratique du langage parti cu lière, qui ne se
confondra jamais avec l’écri ture, pas plus que la traduc tion avec son
texte, mais qui doit faire ce que fait le texte. 22

Une telle entre prise de recréa tion d’effets de lecture avec d’autres
moyens linguis tiques et sous de nouveaux hori zons cultu rels passe
néces sai re ment par l’élabo ra tion d’une «  poétique expé ri men tale du
texte  traduit 23  » notam ment dans les compo santes proso diques,
ryth miques et musi cales consti tu tives de sa signi fiance. De fait, le
traduc teur garde le souvenir grisant d’une expé rience de traduc tion
qui lui a permis de goûter au «  plaisir de jongler avec une
nouvelle langue… son rythme, ses sonorités 24 ».

41

Renouer avec une poétique de l’oralité
Ce que j’ai écrit précé dem ment sur le Ridd leys peak et sur son oralité
commande néces sai re ment au traduc teur de travailler à recréer une
poétique de l’oralité  : un texte qui impose à celles et ceux qui le
lisent un détour par la pronon cia tion pour iden ti fier les mots et leur
sens. Il s’agis sait donc de renouer avec l’oralité non seule ment
comme registre fami lier mais surtout comme mise en œuvre verbale
du texte littéraire.

42

L’examen des extraits de traduc tion cités plus haut permet d’observer
le travail du traduc teur et le degré de liberté qu’il s’est accordé pour
recréer une langue qui procède de l’épar pille ment  syllabique 25 –
sorte d’atomi sa tion linguis tique – et de la créa ti vité lexi cale afin de
susciter le jaillis se ment poétique dont il parle dans Translittérature.

43

Si ce type d’écri ture défa mi lia ri sante, qui opacifie le texte, ralentit la
lecture et modifie la percep tion du réel 26, peut appa raître comme un
espace de liberté totale pour le traduc teur, la créa tion d’un idiome
adossé à la langue fran çaise et ne compor tant que des mots d’une ou
deux syllabes constitue une contrainte forte. Le traduc teur a réussi à
relever le défi de la tron ca tion en tenant compte des contraintes
linguis tiques propres au fran çais, si bien qu’il a tantôt coupé les
suffixes de mots et tantôt esca moté les syllabes situées à l’initiale
quand il n’a pas tout simple ment coupé les mots en deux.
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Soucieux de resti tuer la dyna mique de l’épar pille ment et de la bifur‐ 
ca tion séman tique qui sont à l’œuvre dans le roman de Russell Hoban,
il a saisi ces occa sions d’atomiser la langue sans oublier de faire jaillir
des rhizomes séman tiques inat tendus ou dérou tants de mots tels que
territoire, qu’il a trans formé en «  terre  toir 27  », les  énigmes, «  les
nigmes », partout « par tout » et maintenant « main tenant 28 ».

45

Par ailleurs, N. Richard s’est attaché à une forme de retenue dans la
resti tu tion du Ridd leys peak en parlé nigm : il dit avoir voulu éviter la
tenta tion de surcharger le texte de jeux de mots qui ne s’y
trouvent pas 29. Pour tant, si on se penche sur sa traduc tion, l’aligne‐ 
ment contrastif de certains extraits avec le texte source révèle que
bon nombre de mani pu la tions lexi cales obéissent à la logique de
celles obser vées dans l’original mais sont appli quées ailleurs dans le
texte cible.

46

Every day we gone the same way to and from and every day we
seen that smoak nor I never give it no thot. This day tho every thing
begun to look diffrent. 
(RW, p. 14)

Chaque jour on feusé le meum par court dans un sens puis dans
l’aurt et chaque jour on voyé cette va peur mais jy pensé jamais. Ce
jourlà n’en pêche tout a commencé à parêtre diff errant. 
(EM, p. 18)

La stra tégie de traduc tion à l’œuvre dans ce passage, où certains
mots mono syl la biques ou écrits d’un seul tenant dans la version
anglaise se retrouvent scindés dans la version fran çaise tandis que
d’autres qui sont disjoints en anglais appa raissent sous une forme
condensée ou contractée en fran çais, corres pond à ce que les traduc‐ 
to logues et les stylis ti ciens appellent la compensation 30.

47

En tenant compte des contraintes inhé rentes à la langue fran çaise
mais aussi de la poétique du texte à traduire, N.  Richard déplace le
lieu de produc tion des effets recher chés tout en préser vant
l’économie globale du texte. Il semble impor tant de souli gner au
passage que la traduc tion tire astu cieu se ment parti des oppor tu nités
qu’offre le génie de la langue fran çaise, oppor tu nités qui sont mises
au service de la signi fiance du texte à traduire.
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Ainsi, la simple contrac tion « diffrent » voulu par R. Hoban donne lieu
à une bifur ca tion lexi cale sous la plume de N. Richard : « diff errant »
fait jaillir un sens nouveau du  mot différent. En effet, cette fission
lexi cale aboutit à une asso cia tion nouvelle entre la notion de diffé‐ 
rence et l’errance. L’inser tion séman tique qui vient se loger dans
l’inter valle entre les deux frag ments lexi caux constitue le point de
départ du récit de Riddley au sens littéral du terme. Sa percep tion du
monde change, et cette diffé rence – qui est aussi une diffé rence de
statut entre lui et ses congé nères – le pousse à partir explorer son
Kent post- apocalyptique et à entamer son récit.

49

Du Ridd leys peak au Parlé nigm :
s’appro pier une langue pour
la réinventer
Les échanges entre N. Richard et son éditeur révèlent que le roman
de Russell Hoban et les défis liés à sa traduc tion ont favo risé une
grande compli cité entre eux. L’un et l’autre se sont immergés dans le
texte au point de s’appro prier le Ridd leys peak si bien que chacun s’est
mis à écrire sa propre variété dialec tale du parlé nigm en
cours d’élaboration.

50

Or, cette appro pria tion de la langue propre à un roman et cet atta‐ 
che ment à resi tuer une voix narra tive sont les deux condi tions d’une
capa cité véri table à réin venter une langue fiction nelle dans sa dimen‐ 
sion organique.

51

L’échange de cour riels entre Nicolas Richard et Domi nique Borde qui
est repro duit  dans Translittérature donne la mesure du travail
accompli par le traduc teur – et de la capa cité de son éditeur à lire
cette langue couram ment :

52

À propos du glossaire… 
Il m’appa raît que la meilleure façon de jouer avec la notion de
glos saire est d’en fer non pas un comme en tairre dix stancié du
roman de Hoban, mais, et cela très concrè te ment, une passe relle
d’abordaj pour le lecteur fran çais curieux de se rixq dans l’Anterre
d’Enig. Bref, il ne s’agit pas de mettre à portée quelques termes du
parlénigm, mais bel et bien de fournir à l’Enig Lecteur une sort de
tirail pour il antre de lui meum dans la venture. Notre mission est
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que BAM ! les genss qui auront cet écri entre les mains aient en vie
de fer le juteux avec le parlé nigm. […] 31

Le traduc teur semble avoir à cœur de mettre à la dispo si tion des
lectrices et des lecteurs un outil opéra tionnel qui les rendra auto‐ 
nomes dans leur aven ture lecto rielle plutôt que de leur proposer une
glose du Parlé nigm. La décou verte du texte et de sa langue sont
décrits comme un voyage («  une passe relle d’abor dage  ») périlleux
(« se risquer dans l’Angle terre d’Enig »).

53

Conclusion
Par le truche ment de ce roman dépay sant, Russell Hoban invite son
lectorat à réflé chir au monde fragile dans lequel nous vivons et aux
dangers que nous lui faisons courir  : la catas trophe nucléaire, mais
aussi les épidé mies, la destruc tion des sociétés et des civi li sa tions
humaines telles que nous les connaissons.

54

Ce monde étran ge ment fami lier fait de nous les décou vreurs d’un
monde perdu – qui était le nôtre – mais cette aven ture dépay sante
nous révèle à nous- mêmes  : la préca rité cogni tive dans laquelle
nous  placent Riddley  Walker et Enig  Marcheur nous rappelle nos
fragi lités. Le temps de lire ces romans, nous appre nons à renouer non
seule ment avec l’aven ture du voyage mais aussi avec la vulné ra bi lité
de l’exilé qui se retrouve dans un univers déran geant  ; remise en
cause ce qu’on sait, ce qu’on connaît, cet univers ques tionne notre
compré hen sion des choses et refuse de se laisser apprivoiser.

55

Si le texte lance un défi cognitif et culturel à qui tente de le lire en
déjouant les méca nismes qui permettent ordi nai re ment de faire sens
à partir d’une langue et d’un récit, l’humour qui jaillit des détour ne‐ 
ments lexi caux et des créa tions verbales compense le carac tère très
sombre de l’univers créé par R. Hoban et la dimen sion désta bi li sante,
voire aride de l’expé rience de lecture qu’il propose.

56

Le traduc teur a été attentif à resti tuer ce mélange complexe de tona‐ 
lités en évitant tout excès dans la recréa tion de l’humour. La
complexité d’un tel travail et le talent dont il a fait montre avec l’aide
complice de son éditeur ont été récom pensés par le Prix Maurice- 
Edgar Coin dreau de la Société des Gens de Lettres en 2013.
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